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RESUME - 
i . . . .  I 

Dans te  secteur pré-fo*estíer- ti& Cdte d'Ivoire, une vemilre enquête 
entomologique a permis d'esquisser les rapporta existant entre la rgpartttion 
des glossines et le mode d'occupation de l'espace de l'homihe, durant la, saison 
soche. La grande forêt toujours assez humide abltite des populations de t s & s l s j  

jouant le rale de réservoir. Ces glossines ont tendance B 86 (iispekskr dans 
toutes les zones investies par l'homme, en particulier les plantatiohr de da- 
ffiera et de cacaoyers, suivant Xes routes, sentiers ou chemins. En p.Sriode 
très &che, on constate un repli de ces glossines dans les bas-fonds humides, 
les populations y &ant d'autant plus nombreuses que la fréquentation de 
l'homme e8t plus grande. Les glossines peuvent alors suivre les personnes 
revenant de ces points d'eau jusqu'â leur campement de culture maia les condi- 
tions climatiques ne leur pennettent pas d'y sgjournex três longtemps. Par 
contre, on remarque une forte mobilitii des ts6tsés dans les terroirs v211a- 
geois, encre les bas-fonds et les lisières du village, ces terroirs occupant 
eux-mêmes des zones humides L'absence de poraautour des villages pourrait 
inciter la glossine O prendre ses repas de sang sur l'homme. 

11 sera nfcessaire d'effectuer dea enquêtes saisonniSres sur plu- 
sieurs andes  pour, d'une part, étudier la dynamique des populations de glos- 
sines en fonction du développement des activités humaines et, d'autre part, 
analyser les facteurs rggissant 1 'apparition d'un foyer de trypanosodase 
humaine 

SUMMARY 

Xn the Ivory Coast forest zoneg a preliminary entomological prospec- 
tion ha8 allowed to outline the relations between tsetse flies" ' and 
human activit3.esp during dry season. The forest shelters Gto88im populations 
and acts like a reservoir. These tsetse flies are inclined to scatter in all 
the lands developped by man, particularly in coffee-shrubs and cacao-trees 
plantations, going along roads or paths, During dry season tsetse flies con- - .  

centrate in  humid talwegs : the more the frequentation by men.is great the 
more these populations are important. Tsetse flies can follow men coming back 
from water-holes to plantation camps but can not survive a long time in these 
places owing to hard climatic conditions. On other handme-can observe a high 
mobility of tsetse flies in villager soils, between humid talwegs and village 
edges, these dllager soils behg themselves in moist zones. The lack of domes- 
tic pigs in the villages should incite tsetse flies to fed on men. 
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2. 

It is necessary to make seasonal prospections during many years to, 
on the one hand, study the populations evolution according to the increase of 
human activities and, on the other hand, to analyse the factors inducing a 

human trypanosomiasis focus. 
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I - -4 Fours de cette eaquzte se situe sur la rive 
la préfecture d e  Daloa (entre 8' 40' et 6' 35' 

i 

I - INTRODUCTION 

Depis quelques annBes9 la zone pr6-forestiSre de Côte d'Ivoire s'est 
rendue tristement c6lèbre par le nombre, l'importance et la gravitg de ses 

foyers de trypanosomhe humaine. Les Bquipes spécialisées des Services de Santé 
ivoiriens, de l'OC@GE, de l'OXS, oeuvrent pour en obtenir l'extinction tout en 
essayant d'apporter des iklaircisoements sur 1' Gpidémiologie de la maladie. 

Mais une question reste encore sans réponse : comment s'installe et 
évolue un foyer de maladie du someil ? Quels sont les facteurs contribuant B 

l'apparition ou à la reviviscence d'un foyer ? 

C'est l a  xaison pour laquelle les chezchems de ~'OCCGE et de I.'ORSTCM 

ont proposé au EinistGire de la SantG Publique et de la Population de Côte d ' I ro l re  
ainsi qu'au Programe S$cial P?lUD/Banque Nondiale/OMS de Recherche et de Form- 
tion concernant lea maladies tropicales, une étude dont le thème général est 
"Dynsmique dvun foyer de malsdie du sommeil, influence des conditions sociales et 
du système d'occupation de l'espace''. Ce programe plr?ridisciplinairepe2:,'Crtyp, des 
géographes, des biologistes, des nhd.ecins, des sociologues et des entomologistes. 
C'est le complément indispensable d e ~  études Qcologiques menges depuis 3 ans dans 
le foyer de Vavoua par l'&pipe entomologique OCCGIC/ORSTOM. 

La pretniêre phase de 1'Qtude gGogra3hi.c !imaine3 coiìmencée en 1980, 

s'est achevée en février 1981. A 13 denzmde dee sp6cizlistss en 1.a matière, 1'8- 
quipe glossines de l'IRTO s'est rendue dans la zone de travail pour y effectuer 
une première éva1v;ation de la situetion "glosn?nier;ne" et surtout pour apprgcier 
les problèmes qui pourront npaeraftre d'es le O6but du programe entomologique. 

I I  - L A  Z O N E  D'ETUDE 
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Contrairement b la rggion de Vavoua, située plus au nord, cette 
zone présente plus de variétés du point de vue paysages : ceci résultant 
d'un relief plus accentué et de l'infuence de lPhome. 

4. 

Nous reprenons ici la description qu'en a donnBe i'un de nous 
(3.P. HERVOUET) après la premiëre phase du ptograme de géographie humaine, 

A lP0ue~t, la forêt du Haut-Sassandra, de type ombrophile, reste 
d i f f  icilement pénétrable sauf par quelques layons forestiers. La partie aep- 

tentrionale de cette forêt a. Qté attribuée pale lots b des* compagnies fores- 
tières qu9, pour la coupe ou l e  chargement des billes, ont traeé un rgseau 
serri5 de sentiers d'exploitation et installé des campements, voire de petits 
villages, sur les dalles latéritiques, 

1 

En allant d'ouest en est, on constate que l'action des forestiere 
a devancé de peu e t  favorisé la pénétration des planteurs. 

A 1 'origine, la population autochtone (NiQdéboua) concentrait ses 
zones de cultures autour des villages (on compte 8 gros villages) dans un 
rayon de 2 ?i 3 kilomètres. Les planteurs dBsirant s'installer reçurent 
des terres 

- . 

l'extérieur des terroirs villageois , L'évolution de l'occupation 
sur type centrifuge;centrée des sols est donc B l'heure actuelle surtout de 

les villages ou les gros campements. 

On rencontre donc, en allant dtouest 

- l a  forst ; 

n est, les paysages suiv nts : 

- la forêt sèche dggradée oÙ a déjå eu lieu l'exploitation du bois, 
sillonde de nombreux sentiers d'exploitation ; 

- une zone de défrichement actif avec installation de jeunes plan- 
tations de café ou cacao ,sousbananeraies (cette zone est entre- 
coupée de lambeaux de forêt non encore exploités) ; 

- la zone de culture intensive exclusivement consacrée au café et 
au cacao ; 

- les terroirs villageois, mosaïquesde petites plantations , de 
cultures vivrières, de jachères, de petites forêts ; 

- de nouveau une zone de culture intensive, peut-Stre clans l'en- 
semble plus jeune qu'à l'ouest : 

. . ./.. 
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5. 

- enfin, une zone de défrichemerit e t  de jeunes plantations qui 9'4- 
tend jusqu'aux rives de la Lobo. 

A lgintérieur de ces "grands" paysages, on rencontre une multitude 
d e  biotopes vari& 2 

- les inselbergs, totalement dénudés ou recouverts de prairies de 

- les talwegs, secs ou marécageux9 plus ou moins encaissés, le 
graminées9 avec parfois 2 leur somet une petite forêt ; 

plus souvent encombrés d'une v6gGtation basset dense, difficile- 
ment penétrable : 

- les galeries forestières, parfois bien individualisées, au fond 

- les interfluves, au relief plus ou moins accentué, avec des dal- 

- les savanes incluses, beaucoup plus rares que dans la région de 

- las î l o t s  forestiers, de taille .variable, zones non encore exploi- 

de certains talwegs ; 

les latéritiques affleurantes ; 

Vavoua ; 

tées ou inexploi tables, entourant souvent un point d ' eau 

Au niveau de l'implantation humaine, on peut distinguer trois cas : 

- les villages Niédéboua, de taille importante, regroupant la quasi- 
totalité de la population autochtone et de 1 1  h 25 X seulement des 
planteurs non originaires de la r6gion 5 

part créés par les planteurs Baoulé au centre de leur zone d'exploi- 
tation 5 

- les gros campements assimilables b de petits villages, pour la plu- 

- les campements de culture, installations la plupart du temps rudi- 
mentaires au coeur de la plantation OB vivent plus des deux tiers 
de l a  population allochtone &issi pour la plupart). 

Dans Iven6emble, cette région ressemble fort 3 celle de Vavoua de 
part ses types de végétation ou SQI activitOs ;; OR pourra cependant: relever 
quelques d i f f  drences qui pourraient avoir b 1 'avenir, une importance bpidémio- 
logique : 

I d  e . .  I... 
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- la présence d'une zone forestisre protégée (ce qui n'est plus le 

- un réseau hydrographique plus serré qu'à Vavoua et la persistance 
cas à Vavoua) j 

en saison sèche) de nombreux marigots, points d'eau ou zones maré- 
cageuses ; - l'absence de gros villages exclusivement Mossi ; 

- l a  rareté de8 porcs dans les villages e t  les campements. 

111 - PERIODE DE L'ENQUETE 

Cette enquête entomologique a été effectuge durant le mois de PGvrier, 
pratiquement en fin de saison sèche. 

Entre les mois de novembre 1980 e t  f6vrier 1981, toute la'lcégion a 
connu une période de s6cheresse assez exceptionnelle, la première pluie étant 
survenue seulement vers le 19 fi5vrier. I1 s'ensuit un assèchement important de 
nombreuses zones marëcageuses et de nombreux points d'eau. Les cultures elles- 
mêmes ont ét6 très affectées et beaucoup de plentations install6es sur les inter- 
fluves les plus secs ont pratiquement "grilld". La végétation adventice a aussi 
subi cette sécheresse. Durant notre enquête de nombreux incendies se sont dBcla- 
rbs 

Ce travail effectu6 dans des conditions très particulières ne refléte- 
ra donc que la situation observée durant l a  prospection et les résultats ne pour- 
ront en aucune manière être rapport& 2 d'autres périodes de l'année, 

I V  - METHOOES DE PROSPECTION 

Nous noue Btions fixés pour but: principal une Ovaluation qualitative 
e t  quantitative des populations de glossines en fonction du mode d'occupation 
des sols ,  dana les divers biotopes dgcrits plus haut et sur une superficie 
aussi vaste que passible, 

L L'outil principal fut  le piège blconique utilisé selon deux modes : 
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- captures c.9ntkues.. : dans ce cass le piège bdconique, surmont5j 
d'un récipient spécial contenant de l'eau formolde 2 5 %, dtait 
laissd en place durant 4 jours complets ; cette technique permet 
l'identification des espsces présentes 
tive et offre la possibilité de prospecter une aire t rès  vaste 

leur évaluation quantita- 

- captures journalières : le piège est alors surmonté d'une cage de 
récolte retirée chaque jour ; les glossines peuvent ainsi être dis- 
s6quGes pour l'étude de leur Pge physiologique 

Tous les points de capture ont été choisis en fonction dea paysages 
6numérés e t  décrits plus haut et grâce 8 la carte au I/50.0008me dessinée par 
1 ' fquipe "géographie humaine" (J. P. HERVOUET) . I1 E aut cependant aignaler que 
si cette carte nous a permis un repérage précis des routes, sentiero et campe- 
ments, il aurait 6té très utile de posséder en plus un jeu de photographies 
aériennes récentes (de 1 'année si possible) pour apprécier l'importance des 
biotopes choisis et leur disposition relative. 

4 

Au total nous avons effectué 1 .O73 journges de capture/piGges, 
c 

V - LES ESPECES DE GLOSSINES 

Quatre espèces de glossines ont Gté identifi6es durant cette enquête. 

Groupe Nemorh<na (ex. paZpaZ$s) : - Gbssina pazpazis 8.2 .  : regroupant les deux sous-espèces gmflbiensis 
et paZpaZis (une Qtude ultérieure devra préciser leur proportion ' 

respective) ; c'est l'espèce vectrice du trypanosome humain (Yqpa- 
msoma gamhk") responsable de la maladie du sommeil ; 

- GZassina paZZicera paZZicera : le plus souvent associ&à la précé- 
dente mais dont on ignore encore pratiquement tout de l'importance 
épidémiologique ; 

4 

c 

Groupe fusca : 
- GZassina f"uscu fusca : espèce typique des zones forestières, exclu- 
sivement zoophile ; 

- GZcFasina n4groJ"uscu n$grofuscu : come la précédente, elle est zoo- 

phile mais ne friSquente pas les forêts ; elle est le plus souvent 
associée B G. paZpaZ$s fréquentant pratiquement les mêmes biotopes * 

, ./. . 



V I  - RESULTATS 

VI-I - Résultats q u a n t i t a t i f s  : - - - - - - - - - - -  

l i  
i c  

Pour pr6.aenter ces résultats, nous allons répartir nos points de 
capture en 10 catégories choisies en fonction du type de végétation du gîte 
e t  de sa fréquentation par l'homme. Dans tous les tableaux, nous avons multi- 
plié les DAP (densité apparente par jour et par piège) par 10, compte tenu 
des faibles effectifs capturés. Entre parenthèses, nous indiquons le nombre 
de pièges multipliés par le nombre de jours de capture. 

A - LA FORET - 
). 

G. paZpatis G. pallieera G. nigrofusca G. fdscu 
Nb DAP Nb DAP Nb DAF' Nb DLP 

Layon ( 8 )  2 2,5 O O 0  O . 25 31,3 

Forêt 

Route ( 8 )  19 23,8 O O 0  o . 33 4 I , 3  

Point d'eau(8) 8 10,o I o o f  o O 19 23,8 

Défrichement(6)26 4 3 , 3  o O 1  1,7 14 2353 

La forêt primaire est: absez pauvre en G. fiaZpaZ4s alors que 
G. fusca y abonde, trouvant de nombreuses SOUJI'C~S de nourritures. G. paZpaZis 
se rencontre surtout le long des axes routiers qui lui offrent des lignes de 
vol bien dégagées (nous reviendrons ultGrieurement sur le rôle joué par les 
voies de comunicntion sur la dispersion). La prgsence d'eau n'apporte pas une 
augmentation sensible des captures, la forêt par elle-même ét3nt suffisment 
propice au maintien des populations. 

Des captures faites dans une zone défrichée ( 1  hectare environ) 
totalement entourée par la forêt, sans cultures, nous ont permis de constater 
l'effet de concentration provoqué sur les populations de G. puZpaZis lors de 
l'ouverture d'une clairière dans une zone forestière. 

Il faut constater de plus 1'ab;sencs de  Ge paZZicera et G.'ndgrofusca. 

. ./. . 
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Forêt degradGe G. paZpaZfs G. paZZiceru G. nigmfisca G. fusca 
(sauf talwegs) Nb DAP Nb DAP Nb DAP Nb DAP 

B - LA FORET DEGMEE 

$ 

Route (24) 18 7 9 5  

Sentier ( 4 9 )  20 4 , l  

f.1 faut entendre: par forêt degradée la zone de forêt deja exploitGe 
par les forestiers et deja "grignotée" par les planteurs. Nous y incluons tous 
l e s  îlots forestiers inclus dans la zone des plantations 2 l'exception des tal- 
wegs boisés. 

O O o O O 0 .  

1 0 , 2  I 0,2 2 o94 

G. fusca est désormais presque totalement absente de ces formations 
mais G. paZZieera et G. nigrofusca commencent h apparaître,en petit nombre 
toutefois. Le long des voies de communications G. paZpaZ4s circule de façon 

h relativement importante provenant de talwegs humides proches (voir plus loin) . 

G. paZpuZ2a G. ~aZZ~eera Go nigrofuseu 
DAP I Nb DAI? I Nb DAP Défrichements Nb I 

C - LES DEFRICHEMENTS 

I G. fusca 
Nb DAP 

I1 faut entendre par défrichements, le front d'attaque de l a  forzt 
dégradée, grignotée peu à peu par les planteurs en vue de l'installation d'une 
plantation. Ils sont le plus souvent contigue 1 des plantations récentes ou 
anciennes. 

Plantation 
proche (28) 

tion (IO) 
Sans planta- 

I t 

17 6,1 1 0,4 1 0,4 3 1 9 1  

o O O O O O O I o  

Dans ces xonea, on trouve encore quelques G. fusca, G. paZZCcera 
et C. nigrofusea. Les densit& de G. paZpaZis y sont faibles mais se rappro- 
chent de celles obsewges d'une part dans la forgt degradée (dispersion le 
long des routes et concentration au niveau d'une clairière) et d'autre part 
de celles enregistrges dans les plantations de café (voir ci-dessous). Les 

4 
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Plantation G. paZpaZCa 
de café Nb DAP 

k 

- 

4 

r 

L 

G. paZZicera G. nigmj%sca G. fusca 
Nb DAP Nb DAF Nb DAP 

glassines se concentrent dans ces défrichements qui leur ouvrent des lignes 
de vol, b la recherche de nourriture (hommes au travail de défrichage, ani- 
maux plus accessibles). 

Centre (23) 7 0 , 3  i 3 1,3 

Lisière/ 
forêt (24 )  18 7,5 23 9,6 

Sentier exploi- 
tation avec 
point d'eau (24) 24 10,o 28 11,7 

Sentier exploi- 
tation sans 
point d'eau (3511 1 0,3 4 1 , l  

D - LES PLANTATIONS DE CAFE 

Nous considérerons ici l'ensemble de ces plan 
tion d'âge (chapitre qui sera étudié plus bas). 

2 0,9 o O 

8 3 , 3 .  2 098 

21 8 , 8  O O 

4 3 099 

stions sans distinc- 

Le centre des plantations de caEB est très peu fréquenté par les 
glossines, au moins durant cette période de l'annee. Par contre, leur densité 
augmente au niveau des lisières plantations/forZit, pour atteindre un maximum 
au niveau des sentiers dq exploitation fréquemment: empruntés par l'homme et 
menant P un point d'eau (voir chapitre consacri5 aux talwegs), La dennité de 
G. paZpaZzk sur ces sentiers traversant une plantation aèche (c 'est-à-dire 
sans îlot forestier proche pouvant abriter un point d'eau) se rapproche des 
densités obtenues au coeur de la plantation, révélant une trSs faible fréquen- 
tation. 

E - LES PLANTATIONS DE CACAO 
Nous retrouvons ici le schéma général décrit ci-dessus : peu ou pa8 

de tsétsés dans le centre mais concentration au niveau des lisières. Par contre, 
qu'il y a i t  un point d'eau proche ou non, il y a peu de différence : ceci pour- 
rait provenir d'une certaine constance dans les caractères écidioclimatiques de 



ces formations végétales, constance due à leur nature (couvert dense donnant 
une ombre impor,tante, sous-bois inexistant, sentiers moins nets que ceux 
tracés au milieu des plantes adventices envahissant lea plantations de café). 

r 

1 < 

Plantation G. paZpaZCs G. paZZicera G. nigmfusca . %. fusca 
de cacao Nb DAI? rJb DA?? Nb DAP Nb DA2 

Centre (35) 5 1,4 O O O O O O 

forêt (33) 6 9 1  093 I o  O 
Lisière/ 

Sentier exploi- 
tation avec 
point d'eau@) 1 193 0 O O O O O 1 

-~ - ~- ~ ~- 

Sentier exploi- 
tation sans 
point d'eau(40) 6 1,5 1 0,3 O O 8 8 1 

On remarquera aussi que les densités dans les cacaoyères sont beau- 
coup plus faibles que dans les Caféières sauf RU nivezu des lisières : ceci 
démontre bien 1' importance en saison sèche d'un couvert végétal dense pouvant 
abriter les hôtes éventuels. 

F - - LES TALWEGS 

Talwegs 
1 

~ 

Avec eau ( 9 6 )  777 80,9 58 6,O 72 7,5 6 0 9 6  

Sans eau (37) 21 5,7 28 7,6 37 10,o 2 095 

Les talwegs sont tous les bas-fonds secs ou humides, inexploitables 
o$ éneope non exploités 
ou bien brousailleuse, rarement herbacée. 

la végétation peut y être du type galerie forestière 

I1 e s t  clair que l'eau joue un rôle primordial dans la survie et le 
maintien de petites populations durant les périodes de sécheresse : les densi- 
tés y sont 15 fois supérieures 8 celles enregistrées dans les zones sikhes. 

. . o / . ; .  
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Lisière (35) 

Ceci se vérifie surtout pour G. paZpaZis, les deux autres espèces semblant 
se contenter uniquement du couvert véggtal. On peut estimer que pour G. paz- 
palis il y a eu concentration (ou du moins non dispersion P partit. de ce 
gPte) non seulement du fait 
présence de l',homme, l'hôte le plus disponible. Les deux autres espèces9 es- 

sentiellement zoophiles peuvent se contenter des animaux susceptibles de 
fréquenter des zones plus sèches car moins fr6quentées par l'home. 

a'écidioclimats favorables mais encore de la 

59 16,9 1 0,3 17 499 O 

G - LES VILLAGES 

G. palpalis 
DAP Villages Nb G. paZZicera G. nigrofuseu G. fusca 

Hb DAP . Nb DAP Nb 

H - LES CAMPEMENTS 

Campements 

Dans café (88 )  

G. paZpalCs G. paZZicera G. nigrofisca G. fusca 
Nb DAP Nb DAP Nb DAP Nb DAJ? 

26 3,O 10 1 , 1  4 0 ,fi O O 

Les densités de G. palpalCs au niveau de ces petites agglomérations 
V (20 personnes maximum)ont toujours été plus fortes dans les caféiers que dans 

les cacaayèrs, ce qui est normal compte tenu de la diffgrence observée entre 
o 

.../.. o 

Dans cacao (69)  7 1 ?O 2 0,3 1 0,l o O 



". 

13. 
c, 

P les densités de chaque type de plantation. Pourtant il faut constatek que iee 
densités sont en elles-mêmes très faibles : il n'y a pas eu concentration des 
tsétsbs au niveau d'une source potentielle de nourriture comme on aurait p l  
s'y attendre. Deux hypothèses peuvent être avancQes pour expliquer cela : ab- 
sence gc5néralisée des porcs dans les 
pas aux glossines de survivre dans un milieu plus aride que les alentours im- 
médiats. 

campements et sécheresse ne permettant 

Terroirs G. paZpaZis 
villageoie Nb D M  

I -  

G. paZZ$cera G, rzigrofusoa G. Bsca 
Nb DAP Nb . DAF Nb DAP 

LES ROUTE3 

Routes et 
sentiers ( 2 4 )  49 20,4 9 3,8~ 12 5,O O O 

r 

1 
DAP Nb DAI? Nb 

Dans café (40) 2,3 6 

Routes 

Dans cacao (40) 2 0,5 4 l ,o  4 1 ,o O O 

Par routes, pou$ entendons toutes voies de communications carros- 

r 

sables : il a été tracê un réseau dense de ce8 routes dans les plantations 
pour permettre le  ramassage des récoltes (cafg, cacao, bananes}. 

Durant ce mois de février, les densités de trois espèces de glos- 
sines furent tres basses9 particulièrement au niveau des eacaoyêres. Cela 
dénote une très faible mobilité des t~étsés. 

J - LES TERROIRS VILLAGEOIS 
Nous avons déjà défini les terroirs, rappelons cependant que ces 

zones sont en général bien pourvues en points d'eau, mares ou ruisseaux. 

Au niveau des routes et sentiers traversant ces terroirs, les den- 
sités de G. paZpaZis et des deux autres espèces sont élevées et 
contradictoire avec ce que nous avons dit au chapitre précédent 

cela n'est pas 

: dans ces 

I 

I !- 
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T Y P E S  D E  
PLANTATION 

Nb de pointa 
de capture 

DAP ( 4  jours) 

de capture 

DAP (4 jours) 

CAFE 

Nb de points 
CACAO 

f 

AGE DE LA PLANTATIOM 

0 - 3  4 - b  7 - 9  10 et + 

G 24 25 u 

0,33  0,38 3,16 - 

15 16 9 8 

1 ,SO 0,75 0,33 os00 

terroirs, la densité de populatfon humaine est BlevGe ce qui signifie nom- 
breuses sources de nourriture ; les zones humides sont nmbreuses qui sont 
autant de "r6servoirs" de glossines ; le va.et-vient de la population est 
incessant donc favorise la dispersion ; le réseau de routes et de chemins 
est dense offrant autant de lignea de vol.  

f 
K - LfilFLUZNCE ISS L'AGX EZS PLANTATIONS 

Ln zone où nous avons prospecté étimt en pleine expansion,rrous 
avons pu rencontrer des plantations d9$ge différent, aussi  avons-nous as- 

sayé de vérifier l'importance de 1'8ge de la plantation sur l'implantation 
de la gloasine. Cette étude présente quand même quelques imperfections 
car il a été très difficile de trouver des blocs de plantations suffisam- 
ment homogènes : il e s t  fréquent de trouver une alternance de plantations 
Egées, de jeunes plantations, de plantations cr6ées l'année même, de d6Eri- 
chements et de forzt. 

P- i. 

jeunes cacaoyères semblent pl.us favorables à cette espsce. 

- 
Si l'on adnet que l'ikhantillonnage des deux types de plantations 

est comparable, on peut avancer une hypothèse pouvant: expliquer cette diffé- 
rence : 

- le cacao exige un terrain lourd, huaide ; par contre, le café 
pousse mieux sur terrain graveleux et sec. Par consGquent, les plantations 
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de caf6 seront installées génSralement sur les interfluves pour laisser les 
bas-fonds humides ou les pentes pour le cacao. Le défrichement de la forêt 
amenant dans les premiers temps une concentration de glossines au niveau des 
lisières, les populations seront d'autant plus importantes que ce défrichement: 
aura eu lieu dans une zone humide, donc les jeunes cacaoyères seront plus fré- 
quentBas par G. pa2pa;Z-i~ que les jeunes plantationa de cafQ sises dans des zones 
plus sèches 2 l'emplacement de lambeaux de forêt peu riches en glossines. 

- en croissant lecacg@iStouffe le8 plantes adventices "fabriquant" 
un sous-bois totalement nu, trop dégagd pour que des animaux hôtes de la tsé- 
t s 4  puissent. y trouver refuge. Par contre, le café laisse croître une multi- 
tude de plantee, donnant un sous-bois parfois -difficilement p6nétrable après 
les travaux de rScolte : lã peuvent se réfugier quelques petites antilopes 
sur lesquelles G. paZpaZda pourra prélever ses repas, La fréquentation de l'hom- 
me peut aussi influencer la distribution de cette espèce : le cacao en raison 
de ce qui vient d'être signalé demande peu de travail mise 3 part la récolte des 
cabosses ; le café, lui, demande un travail incessant de nettoyage. L'home étant 
l'=te accessible et disponible par excellence, sa prgsence plus ou moins grande 
pourra favoriser ou non la pénBtration des glossines, Ceci devra $tre vérifié au 
cours d'enquêtes saisonnières menées dans les diffgrents biotopes en fonction 
du calendrier des pratiques culturalea. 

V I  - 2 - Resultats qualitatifs - - - - - - - - - - -  
L'érude d e  ces résultats a été biaieée par l'absence d'homogénéité 

dans les captures. Il aurait en effet été intéressant de pouvoir comparer les 
compositions des population8 installées dans divers biotopes pour évaluer leur 
importance épidémiologique respective. Or les seules captures suffi.sament im- 
portantes pour pouvoir tirer des résultats valables ont été réalisées dans un 
seul type de g2te f les bas-fonds humides. 

Nous avons distingue quatre catégories de femelles selon leur âge : 

- les ténérales : de moins de 48 heures, ne n'étant jamais gorgées ; - les nullipares : de 2 2 10 jours environ, n'ayant jamais déposé 
de larves i 
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- les jeunes pares : de 1 1  2 39 jours environ, ayant d6posé 1,2 

- les vieilles pares : de 40  B 80 jours au plus, ayant déposé 
ou 3 larvea ; 

4 , 5 ,  6 larves ou plus. 

L 

Ténérates Nullipares Jemes pares Vieilles pares G4tes 
Nb % N b  I N b  % M ,  x 

Talwegs 24 13,l 33 17,9 78 4 2 , 4  49 26,6 
(12) I 

Campements 2 12,5 I 6,3 3 18,8 10 62,5 
(1) 

Villages O O 2 9,5 4 19,l 15 71 ,4 
I 

fjY5 ! I 4532 Terroir villa- 
geois 

- 4 - 3 - O - CafO + cacao O I 
sent i ers 

Café .I. cacao 2 11,8 1 5 , 9  7 41 , I  7 4 1 , l  
1 isière 

(Entre parenthèses, nous portons .le nombre de n8les ténéraux). 

Sans oublier que certains effectifs sont très faibles, on peut 
conclure du tableau ci-dessus que : 

- la population dans les bas-fonds humides est pratiquement en équi- 
libre ; le fort pourcentage de glossines ténérales indique que la 
reproduction est: effectuée sur place ; 1' importance numérique de 
chaque groupe et leur proportion relative d6noteLue nvf. les condi- 
tions climatiques sont trbs favorables 3u maintien d'une popula- 
tion ; 

- au niveau des campements, on retrouve des ténérales (en faible 
quantité) ce qui indique qu'au moins en certains points les 
G. paZpaZ$s peuvent se reproduire même en saison sèche au niveau 
du campement ; toutefois, la disproportion entre ténérales e t  . 
vieilles pares démontre que la majoritd. des individus provierment 
de gîtes plus éloignés, probablement des bas-fonds humides pro- 
ches ; 



17. 

- au niveau du villase, peu ou pas de reproduction. Comme pour' les 
campements, on peut prgsumer que les tsétsds viennent de gztea 
permanentsp situéo dans le terroir villageois ; 

- dans le terroir villageois, riche en points d'eau, les captures 
Eaiteo au niveau des routes et sentiers montrent bien la disper- 
sion des individus à partir des zones hcmides et gr8ce en partie 
au va-et-vient des personnes se rendant chaque jour de la planta- 
tion au village ; 

- le long des sentiers d'exploitation, daEs les plantations, les 
h seules glossines capturges sont: en génQral sg6es ; ceci traduit 

bien qu'il ne peut y avoir reproduction au centre m$me des plan- 
tations ; 

- inversement, le long des lisières piantatioos/forët, les glossi-  

nes vivent et se reproduisent puisque, malgrG des effectifs assez 
faibles, nous trouvons des proportions de chaque groupe assez bien 
équilibrées. 

Que peut-on tirer des résultats 6nun6r6s ci-desBus ? Seules les 
glossines ténérales peuvent s'infecter en prenant leur premier repas de sang 
'sur un porteur de trypanosomes sanguins. En conséquence, les points d'infec- 
tion durant la saison &che, seront les bas-fonde humides (aux intersections 
ruisseaux et chemins par' exenple), les points d ' e m  vlllageois ou situés prOo 
des campements, éventuellement certaines plantations suffisamment humides pour 
entretenir 5 la lisiBre de la fodt une petite colonie de mouches. 

La contaminat<on de l'home poiirra se fahe GviCement dans ces 
mêmes points puisque nous avons d i t  plus haut qu'en r a i eon  des conditions 
climatiques rigoureuses, les glossines avaient peu tendence à s '  Gloigner des 
gîtes.  Toutefois, cette contamination pourra se faire aussi au niveau des 
campements proches d'un de ces $tes pe-manents. Enfin, la mobi l i t 5  des glos- 
sines ayant ét6 mise en évidence dans l a  zone dss terroirs villageois, entre 
les gPtes permanents et les lislsres des villages, il ne serait pas impossi- 
ble que l'home soit piqué au niveeu n&e du village et ceci peut-efrc en 
raison de l'absence d'un animal trgs app-rGcslé p m  la glossine : 1.e porc. Une 
Btude Bcologique plus approfondie e t  en particulier une étrade des prSférences 
trophiques confirmera ou infimers cezte hypo&hBse. 

a-h 
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V I 1  - G L O S S I N E S  ET T R Y P A N O S O M I A S E  

Au cours de la première phase de leur programe, les géographes, 
en accord avec le Hédecin Chef du Secteur de Médecine Rurale de Daloa, ont 
effectué des confettis sur les personnes rencontrées dans les campements. 
Ces confettis sont pour la plupart en cours d’analyse au Laboratoire dea 
trypanosomiases du Centre Muraz à Bobo-Dioulasso, aussi n’avons-nous obtenu 
que des résultats partiels àu cours de notre enquête : 8 campements abritent 
des suspects iranunologiques 

Nous avons effectué des captures au niveau de ces campements et 
dans leur environnement ibédiat pour tenter de mettre en évidence une rela- 
tion entre les densités de glossines et la présence de suspects. 

Dans le tableau ci-dessous nous donnons les caractéristiques des 
divers points de capture choisis autour des 8 campements. 

Forêt sèche Lisière I campeinent: campement 
DAP DAP Nb DAP ] Nb 

- I -  
t I 

TOTAL 5 O, 15 1’ oy02 7 0,33 
( 3 4 )  ( 4 6 )  (21) 

Point d’eau 
Nb DAI? 

- I  
1 0,33 

(3) 
1 

1 - I  
O O 
(4) 

- I  
(Entre parenthèses nombre de jours de capture x pièges). 

e * / *  w * 

I 
I _  
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r Sur les 8 ,  seulement 4 exploitations sont proches de gî tes  ã glos- 
sines (durant la saison sèche du moins). Le résultat des captures confinne 
ce que noua avions montré plus haut : peu de tsetsés autour du campement, 
presque pas dans la plantation mais augmentation de la densit6 au niveau des 
forGts sèches voisines et densit6 maximum autour du point d'eau servant aux 
habitants du campement, 

Avec dea effectifs aussi faibles, nous ne pouvons déterminer avec 
certitude les points de contamination, tout au plus pouvons-noue avoir quel- 
ques pr6somptions. Cependant, il ne faut pas oublier que l a  situation glossi- 
nienne n'est pas du tout la m8me durant la période humide de l'année et que 
nous ignorons justement à quel moment se fait la transmission, 

. L'absence de glossines en saison sèche ne signifie pas absence de 

risques de transmission puisque 50 % de5 campements ayant un suspect sont 
Iloignés des gztes. I1 faut donc prendre en compte.deux facteurs importants : 

1) l . a  dispersion des glossines en saison humide b partir des zones 
de concentration de saison sèche et la recolonisation de tous les 
biotopes durant la saison humide ; 

2) la mobilité de l'homme qui par ses nombreux déplacements peut, 
même en saison sèche, traverser un STte B glossines e t  être 
infecté. 

Durant la saison sèche, les points d'eau sont des zones à haut ris- 
que de contamination puisque on y rencontre des glossines ténérales suscepti- 
bles de s'infecter. De plus, les conditions climatiques étant très favorables, 
la longCivit6 des tsztsés est augmentée, accroissant ainsi le risque pour l'hom- 
me de recevoir une piqûre infectante. 

Les risques de contamination au niveau des campements ne sont pas 
moins grands même si les densités de mouches sont faibles. En effet, les in- 
sectes provenant d'un &e humide, arrivant en lisière de campement (eprbs 

avoir suivi, par exemple, une feme revenant de puiser de l'eau) n'aura pya- 

tiquement que l'home pour se nourrir puisque les porcs sont absents. Ces 

glossines étant déjà dgées, les chances d'être infectantes sont élevées 
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I 

a La concentration des glossines en saison &che et la fr6qtientatiotl. 
quotidienne des points d'eau par les membres d'une même famille, rinquent; en 
cette saison, de provoquer une épid6mi.e de type familial. 

Les risques de transmission au niveau des plantations en saison 
ssche sont faibles voire nuls. 

v m  - DISCUSSIOH 
Que peut-an tirer des résultats de cette enquste de saison sèche ? 

Lee glossines en saison sèche sont relativement peu nolnbreuses dans 
la rggion de la Lobo : la densité moyenne pour G. paZpuZi8 est de 1,s glossines 
paw jour et par piège. Cependant leur répartition est tres ini5gale: les densités 
6levée6 sont observées dans toutes les zones baisées et le'plus souvent humides 
(bas-fonds humides ; densitg = 6). Leur concentration dans les pointe fréquentés 
par l'homme les rend dangereuses, et ce, d'autant plus que l'home est l'hôte le 
plus accessible. Mais cette concentration pourrait être un atout intgreasanl pour 
une campagne de lutte insecticide : les zones 5 traiter seraient plus restreintes, 
1 'action serait donc rapide, efficace et économique 

Cependant cette enquête est ponctuelle. Il reste encore une grande 
quantité de renseignemenes P rgcolter nu cours d'un cycle annuel pour pouvoir 
répondre B la question : "comment s'installe et ee développe un foyer de trypa- 
nwomiase humaine ?I'. 

En effet, une campagne insecticide, menée en saison sèche, pourrait 
arriver B l'extinction des populations de glossines concentrées dans les bas- 
fonds humides, mais ne pourrait amener "l'éradication'' sur toute la région. 
Comment traiter les zones forestières qui sont des rBservoirs à partir desquels 
la rdinvasion se ferait dès le début de la saison humide 1 Le retour aux condi- 
tions initiales, avant traitement, ne permettrait pas de rgaoudre le problhe 
trypanosomiase, car nous ignorerions quelle est la saison 3 laquelle a lieu le 
maximum de contaminations, quel aat.le râle de l'home 
activités ) quelles sont ses relations avec la glossine, Nous ignorerions ainsi 
la réponse 3 de nombreuses questions fondamentales. 

( importance de ses 
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Le but du programme. multidisciplinaire proposé au Programme Spécial 
de Recherches PNUD/Banque Mondiale/OMS est: surtout d' ordre pratique La connais- 
sance parfaite des facteurs contribuant h l'apparition, au maintien ou 3 la re- 
viviscence d'un foyer de maladie du sommeil, permettra sans aucun doute, en 
jouant sur l'un de ces facteurs, d'apporter une solution B un problème dont les 
répercussions risquent d'être graves tant sur le'plan santé humaine que sur le 
plan économique 

L'entomologiste, seul, ne peut plus, comme i1 it pu le faire en zone 
de savane, résoudre l e  problème glossines/maladie du someil. En zone forestière 
ou pré-forestière, il se heurte h un grand nombre d'élgments d'ordre gBoptphi- 
que; économique, sociologique, biologique et climatique dont il peut soupçonner 
l'importance sans pouvoir les étudier de façon suffisamment approfondie pour 
les relier B se8 propres recherches. 

S i  nous prenons .par exemple le facteur "ethnie" qui n'est certes 
pa8 l'un des moindres, l'entomologiste a besoin des réponses aux questions suiL 

1 vantes : 
I 
1 

c - Y  a-t-i2 des differences entre les activitês de chaque ethnie P 

Entre. leur rythme d'activités ? Leurs pratiques culturales ? Le mode d'implan- 
tation de leurs plantations ? L'importance de leurs déplacements 1 Leur mode 
d 'habit at ? 

Les résultats de prospections médicales suivies associ& aux résul- 
ta ta  du travail des géographes et sociologues seront alors examinés sous l'an- 
gle entomologique, I1 sera alors possible de dire avec certitude comment la 
glossine s'installe en fonction des pratique8 culturales humaines, ob, quand 
et comment se fait la transmission, quel est 1'bliSment de l'équation dont la 
modification entrainerait l'extinction de la maladie. 

x x  - CONCLUSXON 
Cette enquête n'a pas eu la prétention d'expliquer l'épidémiologie 

de l a  trypanosomiase humaine dans l e  secteur pré-forestier de Côte d'Ivoire, 
dans la zone des plantations. Nous avons voulu, ea montrant quelle était la 
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I 

situation entomologique pour une saison bien précise, mettre l'accent sur la 
complexité de la situation. Notre but était aussi de sensibiliser les services 
concernés pour leur prouverp si besoin en était, la ngcessité de mettre en oeu- 
vre et de soutenir .des programmes de recherches multidisciplinnires dans cette 
région pour obtenir les moyens d'agir avant qu'il ne soit trop tard. I1 est né- 
cessalre de convaincre chacun qu'il ne faut plus étudier la maladie du sommeil 
de manière statique, c'est-à-dire analyser une situation donnée dans un foyer 
déclaré, maia envisager une étude dynamique, prendre les devants sur la  maladie, 
guetter son apparition en analysant tous les facteurs pouvant jouer un r61e. Ce 

n'est qu'l cette condition qu'il sera possible d'enrayer l'évolution de la mala- 
die dans les foyers bien établis mais aussi et surtoutp de protéger les milliers 
de kilomètres carrés de plantations menacés par un fl&u qui, si ce n'est encore 
l e  cas, pourrait: avoir des retombées Bconomiques graves pour la région ou le 
pays concernés. 

I 

I. 


